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UoN RévÉHBin) 

Vous poursuivez c 
que vous avez entr 
Saint-Siège, et, sans ■" 
réponses qui vous on 
mant dès les premii 
a a relevé dans votr 
justice, une locution 
fautes d'impression » 
sur des épreuves de " 
vées par hasard chez i 
vous continuez impei 
tre route. 

Je ne vous dirai p 
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li travaillé que sur votre 
it dûment publiée, et j'aime 
e, sî vous m'avez lu, vous 
j que je n'avais pas seule- 
! « une locution obscure et 
d'impression u. Je vous ai 
jue vous aviez eu le plus 
ie ne reproduire ni les let- 
)riu5 , pièces capitales du 
ité par vous à ce Pape, ni 
âges de son secrétaire Jean 
u Pape Jean IV, de saint 
e saint Martin l^**, et du 
Agalbon , et je vous ai dé- 
e, ces documents authen- 
t fournis, même en accep- 
e authentiques tous ceux 
"ournissiez dans votre pre- 
, il était/KtiJi'é/e de justifier 
e d'Honorius , impossible 
• qu'il eût enseigné l'héré- 
?dra, c'est-à-dire, en deux 
votre thèse, qui avait pour 
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but de montrer par l'exempli 
norius l'impossibilité de défÎDÏr 
bbilité pontificale, a été radie; 
détruite. 

Vous avez reçu d'autres ré 
mon Révérend Père, et de plu 
que la mieune : je suis éton 
vous n'en teniez nul compte ; 
surtout étonné que vous n'ayes 
dans celle de MB* l'archevêi 
Malines qu'une promesse qu'il 
rait impossible de tenir. 

Vous avez une grande confian 
votre deuxième lettre , mon Ri 
Père : je ne fais pas difficulté 
connaître qu'elle est trés-hab 
faite, que vous excellez plus qi 
l'aurais jamais pensé à épaî 
nuages autour du soleil, à sou 
poussière dans l'air le plus put 
vous jetez au milieu de tout « 
accents de piété et de foi qui i 
les entrailles et qui feraient 
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inde à être, comme les 
;s religieux, soustraite à la 
le l'ocdinaire! C'est cette 
[ui est, depuis des siècles, 
1 ce siècle, l'opprobre de 
st le fléaude notre religion 
De bonne foi, mon Père, 
, de certains journalistes, 
|ue ces journalistes sont 
■ècles le fléau de la reli- 

Eé-je Tait si je u'étais pas né? 

DUS allez dire tout à 
cette école d'erreur se 
mis des siècles, de grands 
de grands saints, de vé- 
tifes, qui ont été trompés 
l est vrai, mais enfin pour 
ofessez une respectueuse 
ez-vous dire d'eux qu'ils 
ine école d'erreur qui as- 
r sans partage? 



Car, enfin, il y a ici un 
éclatant que la lumière du sol 
qtie la très-grande majorité 
ques catholiques, c'est que 
grande majorité du clergé ca 
c'est que, comme vous l'écris 
même il y a quelques années 
tous les catholiques en théorii 
catholiques en pratique, croii 
faillibilité du Pape définissai 
tkedra en matière de foi ou d' 
sont-ce ià les membres qui c* 
Vécole {Terreur? Avouez, dan 
que c'est toute l'Église, au ni 
ralement. Et si Vécole d'erreui 
pose seulement de quelques 
qui poussent l'Église, avouez 
nous donnez une singulière 
rinfailhbilité de l'Église elle 
qui se laisse ainsi tromper, d 
sièclesy en matière de foi et d' 

Votre thèse ne va donc à ri 
qu'à renverser l'autorité mèn; 



t bien que vous le sachiez, 
itre première lettre a déjà 
affreuse conséquence ; la 
DÎtra le mal. 

errible responsabilité que 
i là, mon Père, d'autant 
, qu'il devient de plus en 
sans vous accuser d'igno- 
lire à votre entière bonne 

mots en tremblant, mon 
•e , parce que je ne vou- 
de représailles avec vous, 
sévèrement ceux qui ont 
enir avec le Pape et avec 
îs Évèques, et parce que, 
cussion , je fais toujours 
rts pour croire à la bonne 
iversaire. 

iser le P. Gratry d'igno- 
matière qu'il traite devant 
avec l'assurance qu'il y 
*ait? Soupçonner sa bonne 



foi, certes, ce serait cruel ; mai 
partialité dans un juge fait pai 
la bonne foi , et je suis bien 
de me rappeler que le P. Grat 
fait comparaître devant lui, poui 
le pape Honorius , que les tém 
charge , sans faire même soup^ 
qu'il y en eût d'autres; et voie 
dans sa deuxième lettre, où il s'c 
surtout des fausses décrétaîes, il 
pas même soupçonner non plu 
cette école ultramontaine, qu'il c< 
si vivement , dit avec lui que les_/ 
décrétâtes sont àe fausses décr état 
déplore comme lui une fraude q 
en rien servi à établir l'autorité p 
cale, qui a,aucontraîre,foumiai 
nemis de cette autorité des armes 
fois brisées, sansdoute, mais dont 
massent continuellement les tro 
pour les tourner contre elle. 

Voici donc votre nouvelle thèse 
Révérend Père , thèse qui va plu 



nière. Dans la première, vous 
entiez de vous élever contre 
lité pontificale, en alléguant 

d'Honorius, que vous regar- 
ne écrasant. Dails celle-ci, 
1 élevez même contre la pri- 
uridictioo duSouverain-Pon- 
>us ne lui reconnaissez plus 
ineprimauté d'honneur, c'est- 
e vous allez d'un coup bien 
u gallicanisme de Bossuet : 
jusqu'au jansénisme, et vous 
z l'œuvre de Fébronius. 
1 aveu, mon Père, permeltez- 
)us le dire tout de suite , car 

, ici, est souveraine : de la 
je juridiction découle en effet 
ment la juridiction suprême, 
se l'infaillibilité dans celui qui 
)our les matières sur lesquel- 
(xerce. Et c'est pourquoi on 
lustement que le gallicanisme 
t est inconséquent : il admet 



implicitement ce qu'il rejette es 
temeot, en se croyant, du reste, < 
d'attacher au siège ce qu'il refuf 
personne ; heureuse inconséqi 
ajouterai-je, qui a empêché le g. 
nisme théologique de tomber di 
schisme. 

Croyez-vous , mou Père , que 
théorie oe franchit pas la limite i 

Quoi qu'il en soit, toute votre 
rie est là : Ceux qui soutiennent l'i 
libilité pontificale , les prérogati^ 
Siège apostolique , comme M' 
champs, comme W Manning, d 
jours, comme, avant eux, saint Li; 
Bellarmin,MelchiorCano, saintTI 
d'Aquin lui-même, ne s'appuien 
sur desdocuments faux, matériell 
faux et falsifiés à dessein. « Il y 
dites-vous en propres termes (pa 
et 5), il y a eu, au neuvième siècl 
premier mensonge fondamental, i 
«sidérable, solennel et triomphant 



Mais, auparavant, il m 
de mettre le public, qui d 
courant de quelques faite 
polémique que vous avez 



rS FAITS A ECLAIRCIR. 

iriez avec tant d'autorité, 
*end Père, et d'un ton si as- 
vos lecteurs , troublés dans 
chères croyances, déroutés, 
; cet amas de ruines et de 
que vous leur montrez là 
'oyaient jusqu'ici qu'un édi- 
ueux, tout resplendissant de 
de vérité, ont bien le droit 
■vos titres, de rechercher les 
li voua poussent,- et de s'en- 
la solidité de vos connais- 
ilogiques, comme de la vé- 
re mission. 
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Or, sur tous ces points 
que la lumière commenc 

Dans votre première le> 
niez le titre de prêtre dt 
de membre de l'Acadëmi 

Ce dernier titre, que i 
partie à Ms^ l'évèque d' 
il vous a fait l'illustre < 
sonne ne vous le contes) 
bien d'autres vous y avi 
vous savez que ce n'es 
théologique. 

Prêtre de V Oratoire, vi 
or il paraît que vous êtes 
porter encore le nom, n 
eu le tort, dans votre p. 
de ne pas faire la réservt 
en tête de la deuxième. 
« entendu, nous dites-v 
(t que cet écrit, comme tt 
« ouvrages , ne représeï 
« nion de son auteur, e 
« rien l'Oratoire. » 
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an est un 
isamis de l'Oratoire, 
oyaient savoir que la 
^tion de l'Oratoire 
ie sa reconnaissance 
agement de défendre 
rérogatives du Saint- 
nvenirque vottepre- 
orde assez peu avec 

is une notice sur l'O- 
IV ainsi conçu : « La 
iucune doctrine par- 
sse, à plus forte rai- 
le improuvée par l'E- 
e manière qu'elle le 
nt aux doctrines gé- 
s dans l'Église catho- 

jent , mon Révérend 
ae vous en tenez pas 
;énéralement reçues; 
était donc nécessaire; 
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en la faisant, vous avez fait un 
loyauté , mais vous n'avez pas i 
une bien grande constance da 
opinions. 

Les journaux ont publié ces j 
une INote évidemment émanée « 
ratoire. « Plusieurs journaux, y 
ont refusé au P. Gratry le titre 
torien, supposant ou même dé 
qu'il le prenait indûment. Il 
utile d'établir complètement et 
connaître sur ce point la vér 
faits. En vertu d'un engageme 
posé, en 1861, par Son Émim 
cardinal Morlot et accepté pai 
toire, le P. Gratry, à qui l'étJ 
santé rendait la vie de comni 
impossible, a été autorisé à se h 
existence à part et hors des r 
de la Congrégation. Il a été di: 
en outre, de soumettre ses publi 
au supérieur de l'Oratoire qui, d 
cessait d'être le sien. Néanmoi 



rvices rendus par lui à 
1 particulier, de la part 
l'il a prise à sa fonda- 
Litorisé à conserver le 

st pleine de charité et 
; je devais la repro- 
e , moi aussi, dans ma 
j'ai cru, mon Père, que 
iûment le titre d'orato- 
icte donc sur ce point ; 
)il de prendre le titre. 
it clair que vous n'êtes 
n honoraire, puisque 
isé à avoir une exis- 
tai veut dire que vous 
la règle ; puisque vous 
ï de soumettre vos pu- 
périeur de l'Oratoire, 
e que vos opinions ne 
■T votre ancienne Con- 
[ue, enfin, le R. P. Pâ- 
tre votre supérieur, ce 



qui veut dire que vou 
plus du tout à cette Co 

Comment se fait-il q 
qui pouvait vous faire < 
pratique matérielle de 
ait fait également disp( 
gâtions morales? la Not 
je ne dois pas chercht 

Mais il me semble , 
Père, que tout ce qu< 
maintenant , vous auri 
dire en publiant votre 
avec le titre de prêlre 
il me semble aussi 
Note un désaveu de v 
comme un regret de voi 
un titre qu'on n'a pas v 
rer, par un motif de r 
mais qu'il convenait pei 
dignité, à votre loyauté 
pour éviter à vos frères . 
nécessité de désavouer 
en temps ce qui sort d< 



e deuxième lettre, je le 
lus usez des mêmes 

ic partie l'impulsioD à 



■nières lignes de votre 
vous écrivez ceci : 
je croLs très-fermement 
Yordre de Dieu et de 
■ Jésus -Christ, et par 
i%lise. Les derniers des 
it recevoir et reçoivent 
Dieu. J'EN AI REÇU, 
souffrirai ce qu'il fau- 

t petite Introduction à 
lettre, vous dites : 
'ai pensé avoir reçu de 
ission particulière. J'ai 
niers des hommes peu- 
et reçoivent des ordres 
ce sens j'en ai mille fois 
ous tous; et je les ai 
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reçus a dans ma raison, dans ma ce 
«cienceetdansmafoi, » Ce qui ne' 
pas dire que ces ordres de Dieu so 
sans ciarlé ni force, » 

Vous conviendrez, mon Révér 
Père, que votre second langage ne 
semble pas tout à fait au prem 
Vous étiez bien positif la prem 
fois; la seconde fois, il se trouve 
vous avez reçu des ordres comme n 
en recevons tous, dans notre rais 
dans notre conscience, dans notre 
Ce n'est plus la même chose : il n 
plus de mission spéciale, on peut v 
discuter sans aller contre le Saint-Ësf 
et vous n'êtes plus obligé de foui 
vos signes. C'est un aveu, mon Pi 
et il faut convenir que cet aveu é 
nécessaire; car il était impossible 
voir une mission divine dans les 
reurs palpables et dans les omissi 
calculées qu'un simple coup d'œil 
saitdécouvrirdansvotre/)rc/nière/e/ 
3 



contenaient la rep 
première lettre , 

2° Que votre j 
envoyée dans ton 
moins à un très-gt 
rés-doyens, qui 1 
quement, et, chose 
ces envois se faisai 
que le montrait le 

3" Enfin , que 
comme l'a consti 
dans une lettre €( 
loup, a été expédié 
et distribuée très-1 

Je ne blâme p: 
quand on croit de 
ne saurait faire tr 
je comprends que 
gent comme de sa 
je veux remarque 
n'est pas étranger 
c'est que ledirectei 
Uque est en exc( 



an Père. Or personne n'ignore 
elle ardeur M*"^ l'évêque d'Or- 
?st mis en campagne contre la 
n de l'infaillibilité pontificale, 
iWe... rigueur dans tes expres- 
ipressions trop semblables aux. 
ion Père, il a essayé de flétrir ce 
i avez appelé aveclui l'écoled'er- 
n romanis/ne insensé; personne 

non plus, dans le inonde re- 
que le directeur de tÀfenir 
te est fort capable de suppléer 
ition que vous n'avez pu ac- 
1 si peu de temps, et d'ajouter 
île moisson de textes à ceux 

vous fournir le Janus alle- 
. docteur Dœllinger. 
«la, mon Révérend Père, ne 
li une mission divine ni un 
ur de la vérilé; cela dénote- 
Dt un plan de campagne par- 
t suivi, parfaitement combiné, 
Qt votre intervention tardive, 



apprenant même que vou 
temps hésité, que votre pi 
chure avait été d'abord 
par vous, je ne puis m'e 
croire que vous n'avez af 
contraint et forcé, après a' 
retentir à vos oreilles i 
brute, auquel vous n'avez 
plus longtemps. 

Voilà les faits : ils ne si 
ment pas de nature à aug 
torité de votre parole, me 
Pèrej mais, je le reconnais, 
soient, s'ils peuvent doni 
de ne pas accepter vos a; 
yeux fermés, ils ne dét 
ces assertions, qui doivent 
nées en elles-mêmes et juj 
leur propre valeur. 
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ites collections antérieures; enfin, 
reizième siècle, « un faussaire, dit 

Gratry, apporte à Urbain IV une 
'.de Thésaurus Grœcorum Patrum, 
les textes de pure invention sont 
s à des extraits authentiques des 
s grecs ; ces extraits sont les uns 
iis, les autres fabriqués pour 
jattre les erreurs des Grecs sur 
lint-Esprit et sur les droits de la 
uté. n 

>ilà tout ; examinons, 
abord, nous pouvons mettre de 
les collections de Denys le Petit 
e saint Isidore de Séville ; le 
■atry ne les attaque pas: cela doit 

faire penser qu'elles ne sont pas 

uables. 

lant aux fausses décrétales^ qui 

rent vers 85o, l'érudition mo- 

; permet d'en porter un jugement 

le peut servir la cause défendue 

e P. Gratry. 



i" II est certain que ce 
pas été fait à Rome, mais 
blemeat dans la Lorraine 
Lotharingie. 

2° Il est certain qu'el 
plutôt dans leur ensemble 
l'indépendance des évèque 
ment des métropolitains, q 
ser le pouvoir pontifical. 

3° Il est certain qu'un g 
bre de décrétales recueil 
Pseudo-Isidore sont authi 
c'est le P. Gratry lui-mên 
le dit : a II faut savoir, écrit- 
qu'il existe aujourd'hui un 
classique, définitive, des ai 
Pseudo-Isidore, où les vr 
fausses décrétales sont di 
l'œil par le mode et le cara 
pression. Chacune des fa 
mise à nu, est classée à s 
porte son numéro. Ces cou 
condamnées et nepeuventp] 
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z d'or, mon Révérend 

faites très-bien d'indi- 
lil intitulé : Décrétâtes 
anas et capitula An^l- 
: à Leipzig par Tauchnitz, 
i6. Vous auriez pu ajou- 
ur, Paul Hinschius, est 
iju'il a fait précéder son 
ongue préface (sîS pag. 
[uelte il reconnaît, entre 

que le but des fausses 
pas été d'amplifier l'au- 
riviléges du Siège apos- 

•tain que celles des Aé~ 
at fausses dans X» forme 
is pour le fond. Elles 
1 ce sens qu'elles ont été 
'orme de documents au- 
attribuées par le faux 
personnages qui n'en 
luteurs; mais, pour le 
présentent que des rè- 
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saire^ ce sont aussi les ultramon tains, 
ce sont les hommes de cette école (Ver- 
reur que vous poursuivez avec tant 
d'acharnement. 

Vous avez cité (page 9) le vénérable 
Pie VI, disant : « Mettons de côté cette 
collection , et qu'on la brûle si vous 
voulez ; seponcunus coUectionem hujus- 
modi^ igni etianiy si placet^ concreman- 
dam. » Pie VI , en 1789 , reconnaît la 
fausseté des décrétâtes du Pseudo-Isi- 
dore : oui, dans le sens que je viens 
de dire, et il savait bien que cela ne 
compromettait en rien les prérogatives 
du Saint-Siège. 

Saint Liguori, que vous aimez à re- 
présenter comme ayant été trompé par 
les fausses décrétâtes , avait déjà dit, 
vous auriez pu le citer aussi : « Quant 
« aux décrétales d'Isidore, je n'entends 
(c nullement les défendre toutes comme 
« authentiques ; car je sais que plusieurs 
«d'entre elles, surtout parmi les lettres 
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« des Souverains-Pontife 
« ou du moins altérées, o 
« ceux qui n'en sont pa 
a quoad decretalia Isidoi 
n omnia illa ut légitima t 
a plura eorum, maxime 
a Pontificurn, esse aut fo 
a adulterata,auf mutata 
« auclorum[i). » Vousv 
Liguori n'était pas aus: 
TOUS avez l'air de le per 
Mais il est impossible < 
pas entendu parler du 
du P. Zaccaria, intitula 
nias, qui a été traduit ei 
ces dernières années (a 
que vous dites des fau. 
mon Père, il n'y a rien < 
déjà dans le Fébroniu 
Hontheim, évêque de 
partibus, qui le fit publ 

(1) Viidiciœ advenus Vtbn'a 

(2) Paris, 18S9, chei Victor 
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-Mein en 1763. Hélas! il n'y a 
an plus une seule des conséquen- 
le vous en tirez qui ne se trouve 
dans cet ouvrage hérétique ; mais 
a pas non plus une seule des er- 
de Fébronius qui n'ait été pé- 
oirement réfutée par le P. Zacca- 

vraimenl il me semble que vous 
ez pas écrit votre deuxième lettre 
us aviez étudié sérieusement 
■Fébronius. 

yez-vous donc que le P. Zacca- 
soit appuyé sur les fausses décré- 
Dour réfuter Fébronius ? Lisez le 
,re V de la IIP dissertation, où le 
:caria prouve que la juridiction 
apes n'a point pour fondement 
crétales du recueil d'Isidore Mer- 

et qu'on ne saurait accuser ce 
r d'avoir occasionné de graves 
itions dans la discipline. Lisez ce 
re, mon Père, et vous verrez que 
i près d'un siècle on avait ré- 



pondu à votre deuxième letl 
verrez que ce n'est pas sur It 
décrétales que s'appuyaient li 
seurs des prérogatives du Sai 
1 Je ne l'excuse pas, dit le P. 
d'avoir fabriqué frauduleuse 
pièces entières , et surtout di 
des Papes les plus anciens 
moins suis-je telité de l'exci 
avoir altéré plusieurs autres. 
P. Zaccaria, qui blâmait le faui 
trouvait pas qu'il fût d*une h' 
tique de rejeter ce qu'il n'avai 
sifié : « Je voudrais, dit-il en t 
le chap. IV de sa III' Disserta 
les savants, examinant avec 
soin la compilation d'Isidore, 
quassent à y faire le discernei 
pièces plus anciennes, et dont 
a peut-être été pure, d'avec c 
sont de lui , ou en tout cas 
aloi. » 

Vous savez , mon Père , qui 
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Pères et des Conciles, coi 
Hon, contre la croyance u 
l'Eglise. 

Je vais vous le montrer 
en suivant pas à pas vol 
lettre. 



lAims THÉOLOGIEHS TKOMPÉS PAR 
LES FA.DSSES DÉCRÉTALES. 



[anning et M^ Dechamps , que 
litez avec respect, mon Révè- 
re, et toute l'école d'erreur, que 
câblez de vos anathèmes, ne 
int, selon vous, directement ou 
sment, que sur les fausses dé- 
: o Tels sont, monseigneur, di- 
us (p. 5), les documents ma- 
iment faux sur lesquels vous 
availlé directement ou indirec- 
:, et qui vous ont trompé. » Et 
)liquez cette erreur par la con- 
ue M^ Dechamps a eu le tort 
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d'accorder aux trois j 
modernes qui s'ap 
Cano, Bellarmin et L 
Et d'abord Melchi 
Vous dites (page 8 
pitre sur les privilégi 
Siège et du Pape en 
Melchior Cano cite 
vingt textes assez et 
noms des Papes des 
Sur ces vingt textes, 
thenliques? It y en 
huit autres sont tirés 
taies. Le tout n'est qi 
des aujourd'hui rt 
telles, et dont le gi 
été la victime. » « ( 
dites-vous plus loin 
ces dix-huit textes fa 
aux Papes des premit 
cite dans le même ch 

(1) De loâs tkec^ogicis, li 
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de saiot Athanase : l'une adressée 
au pape saint Marc , l'autre au pape 
saint Félix. Ces deux lettres sont des 
pièces fausses. » Et tous dites eucore 
(page i3) que ces pièces fausses ont 
pour but d'établir « que le Concile 
de Nicée a enseigné l'équivalent de l'in- 
faillibilité, » 



Là-dessus, vous nous contez une 
anecdote qui vous est personnelle. 
Vous avez lu, il y a quinze ans, pour 
la première fois, ce chapitre de Mel- 
chior Cano ; « Toutes mes idées d'his- 
toire et de littérature ecclésiastiques, 
dites-vous (page i6), étaient renver- 
sées! » Mais vous n'aviez pas le fd 
conducteur. Maintenant que vous avez 
le livre des fausses décrétales, tout 
est expliqué. « Bénie , vous écriez- 
vous (page 17), bénie soit la science, 
fille de Dieu, elle qui sait porter la lu- 
mière dans ces abîmes, et défendre 



ainsi la vraie foi contre se 
leurs sacrilèges ! » 

Voilà, sans doute, une 
élévation de votre âme à D 
bénis comme vous la scie 
Père ; mais cette science , 
Dieu, elle était déjà dans i 
bronius, saint Liguori l'avai 
puis douter que les concîli 
niques l'eussent aussi. Que 
vous donc de Melchior Cam 
à des documents faux étab 
quivalent de l'infaillibilité | 
soit ; mais, dans ses Loci the 
cite-t'il donc que des docuni 
Dans le chapitre qu'on atta 
dix-huit citations fausses, d 
ment sont authentiques. J's 
chiffres ; mais les citations 
les autres chapitres, mais 1< 
tirées de l'Écriture sainte e 
ciles, qu'en faites-vous? 
huit témoins qui m'atteste 
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Is ont vu Rome, et que, par 
it, Rome existe. Parce que 
is mentent, serai-je obligé 

le témoignage de cent autres 
1 Rome en effet, et de croire 
: Il 'existe pas ? 

ois pas, mon Père, que vo- 
oemeot prouve autre chose, 
ivez tort de conclure d'un 
phant (page 17) : a Voilà 

antécédents de la question 
le qui occupe aujourd'hui 
; c'est l'une des bases de 
trine que vous ( M*' Dé- 
lites confessée par les plus 
ms de la théologie dans tous 
, » Parce que l'un des pi- 
l'on croit à tort soutenir un 
ent à manquer, tandis que 
iliers restent, doit-on s'at- 
jir crouler l'édiBce ? 
■arlez bien mieux quelques 

bas (page 21) : <i Jene pré- 



tends pas soutenir qu'uni 
vraie ne puisse être déshoi 
dant un temps par des fou: 
imposteurs; mais je dis qu'il 
tout, si c'est une vérité doi 
séparer absolument sa caust 
mélange adultère. i> 

Eh! mon Père, cette séf 
faite depuis longtemps ; dej 
temps on ne s'appuie pli 
fausses décrélales ; ce n'e 
dessus qu'on appuie la ( 
l'infaillibilité pontificale. 1> 
donc vraiment pas lu l'Anti- 
qui aurait si bien complété 
d'histoire et de littérature 
ques ? » Vous qui citez com 
torité, et vous avez raison, 
D'Héfélé, aujourd'hui évéq 
tenbourg, est-ce que vous i 
sez que de réputation sa i 
sur \e:^ fausses décrélales? 
lu sa savante Histoire de 



— 48 — 
vous la citez plusieurs fois, 
lication des tomes et des pa- 
ie que vous n'y avez pas vu 
>ignages en faveur de la pri- 
I juridiction et de la suprême 
du Pape, témoignages qui ne 
en rien sur les fausses décré- 

a réponse est faite, pourquoi 
>us comme si elle ne l'était 
■urquoi, avec l'autorité qui 

à votre nom , faites- vous 
IX gens du monde, qui n'ont 

idée d'histoire et de littéra- 
ésiastiques, » que la croyance 
unanime des fidèles, des pré- 
ïs évéques, au sujet des pré- 

du Saint-Siège, n'a guère 
e que des falsifications sacri- 

or Cano renversé, vous ne 
lonnerau cardinal Bellarmin 
tup de plume qui vous paraît 



de rinfaillibilité pontifi< 
fausses décrétales, le P, 
parfaitement que cela n'es 
min aurait-il cru établi: 
sa thèse sur une base q 
lui-même être douteuse 
bon sens répond à cette ( 

Enfin saint Liguori a 
« Bellarmin travaille con 
Cano; saint Liguori trai 
Bellarmin (page i8) ». ] 
(page 21) : 8 Qu'on me 
dire que le doux et ai 
Liguori a fait preuve 
mépris de la science, en 
les fausses décrétales 
théologique jusqu'à la fit 
tième siècle. » 

J'ai cité plus haut ui 
saint Liguori qui indique 
sur le recueil du faux Isid» 
« aux décrétales d'Isidoi 
« n'entends nullement les 



eurs d'entre elles, surtout 
lettres desSouveraios-Pon- 
i fausses, ou du moins alte- 
Iribuées à ceux qui nen sont 
'.teurs (i). » Or il se trouve 
pinion du saint est précisé- 
de la critique moderne. 
;ens, du reste, que saint 
produit avec une trop 
fiance les textes produits 
)r Cano ; mais, mon Père, 
ts moi qui vous appren- 
ne n'est pas seulement sur 
[ue s'appuie saint Liguori, 
3 sur l'Écriture sainte, et 
ciles œcuméniques, et sur 
lages non falsifiés de la tra- 
irquoi donc ne le dites-vous 
cteurs? Vous accusez saint 
inPère, d'avoir « fait preuve 
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d'un injuste mépris 
il y a en effet, dans s 
Fébronius, quelques 
que celles que je vii 
passage qui traite de 1 
je vous demande la 
mettre sous vos yeux 
« Que répondrai-je 
saint Liguori, lorsqu' 
décisions empreintes 
que les décrétales isù 
glissées dans les aci 
parce qu'alors nos Pé 
les siècles de ténèbrt 
quels on ignorait de 
d'hui découvertes, e 
quent,- on peut main 
sainement du pouvo 
ne l'ont fait nos anc< 
ces faux documents ? 
ne veux pas être di 

()} l'empruBte la tradu' 
Jacques. 



clairvoyants modernes, mais que je 
préfère m'attacher à ces anciens Pères 
abusés, qui ont parlé dans les conciles 
généraux ; et, en agissant de la sorte, 
je crois ne pouvoir errer, parce que 
ces Pères, en traitant de l'autorité du 
Souverain-Pontife, ne pouvaient être 
trompés. 

« Et voici comme je raisonne : Que 
le Pape soit faillible ou infaillible 
dans les définitions de foi, et qu'il soit 
supérieur ou inférieur aux conciles en 
fait d'autorité, ce sont là des points 
qui ont tout particulièrement rapport 
à la règle de foi ; par conséquent le 
Saint-Esprit devait se charger de 
faire déclarer dans ces conciles qui 
des deux, du Pape ou du concile, pos- 
sède dans l'Église le pouvoir de défi- 
nir d'une manière infaillible les ques- 
tions de foi, afin que les fidèles fus- 
sent certains des vérités qu'ils de- 
vraient suivre, et ne fussent point 



exposés à des erreurs pennaaei 
« C'est pourquoi j'affirme d 
manière absolue que Dieu n'a pa 
permettre que les conciles œcum 
ques fussent trompés à ce point pa 
faux documents, comme Fébro 
cherche à nous le persuader, et q 
trompassent 'ensuite tout l'uni 
chrétien dans des questions de foi. 
« J'aime donc mieux me fier 
décisions prononcées par les Com 
des siècles d'ignorance, qu'aux li 
neuses découvertes opérées par 
bronius et les siens dans les siècle! 
lumière ; car je tiens pour certain 
les conciles généraux, légitimen 
constitués, sont fa-vorisés de l'a 
tance du Saint-Esprit, et que 
conséquent ils ne peuvent errer (i 

(1) Voici le texte original de cette conclu 
H Hinc malo credere sententiis prolalis a coi 
sxculorum ignorantife quam iltustrationibus d 
peractis a Febronio snisque sociis in Eœculis il 
nntis; habeo enim pro certo légitima concilia j 



ce quesaintLiguori raisonne mal, 
*ére? Mais ne serra-vous pas af- 
^e voir que , s'il avait mis votre 
I la place de celui de Fébronius, 
irait eu rien à changer à son rai- 
ment? 

tt qu'en effet, mon Père, dans les 
premières lettres que vous venez 
re, rien n'indique votre confiance 
:ette conduite de Dieu qui ne peut 
îttre que l'Église se trompe en 
re de foi et de mœurs, et qu'un 
e œcuménique légitime, repré- 
it toute l'Église, donne une déH- 
de foi erronée. Or n'est-il pas 
[ue vous vous agitez , que vous 
inquiétez , et que vous criez aux 
; vents du ciel que tout est en 
comme si les Pères du Vatican, 
séduits parl'e'cofc d'erreur, même 
ïyant pas à l'hérésie d'Honorius, 

lirilus Sancti assietentia frui, et ideo errare 



même admettaDt comme ' 
ses décréla/es, pouvaient 
comme de foi l'infaillibili 
si cette infaillibilité n'es 
rité? 

Ah ! permettez-moi de 
mon Père, votre manièrt 
les moyens employés ] 
vous poussent, sont loii 
cette foi dans le concile 
et dans l'assistance du Sai 
est cependant d'obligati< 
les catholiques. Vousvoi 
vous inquiétez comme 
d'une institution humair 
de l'Église, il s'agit de ce 
divine contre laquelle 
l'enfer, c'est-à-dire l'er 
raient prévaloir un mom 

Est-ce donc à vous d'é 
foi ? Est-ce à nous de voi 
surnaturel ? 

Contre les doutes que 



pleines mains, nous, laïques, nous avons 
besoin de ranimer notre foi aux pro- 
messes divines, et c'est parce que vous 
venez nous troubler par des difficultés 
déjà cent fois vaincues, que nous som- 
mes beureux de répéter avec saint Li- 
guori : « Dieu ne peut permettre qu'un 
concile cecuménique soit trompé par 
de faux documents dans une question 
de foi, et qu'il induise ainsi tout l'uni- 
vers chrétien en erreur; » c'est pourquoi , 
si la souveraineté spirituelle du Pape a 
déjà été définie, si son infaillibilité doc- 
trinale est définie par le concile du Va- 
tican, telle est, telle sera notre foi. 

Je ne puis savoir ce que le concile 
du Vatican définira ; je sais ce que d'au- 
tres conciles œcuméniques ont défini à 
cet égard ; ces décisions ne sont pas de 
fausses décrétales, mon Père; en vous les 
rappelant, j'aurai renversé votre tbèse ; 
je leferai, mais, auparavant, j'ai à pour- 
àuivre l'examen de votre deuxième lettre. 



DE SAIMT THOMAS Di 

Saint Thomas d'Àquin , 
homme de génie, ce grai 
dites-vous vous-même, 
(page 26), « a été victime 
grand mensonge fondami 
vous faites l'histoire de 1 
du treizième siècle qui troc 
le pape Urbain IV, puis sa 
d'Aquin, à qui ce pape r 
l'examiner, le manuscrit da 
trouvent trois fragments 
de saint Cyrille d'Alexandr 
autres pièces fausses attri 
aux conciles de Constautii 
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Ihalcédoine, soit à saint Jean Chry- 
iostome et à d'autres Pères grecs. 

Le grand docteur y fut trompé, 
iites-vous ; pas entièrement pourtant, 
luisque vous-même, mon Père, vous 
;itez (page 29) ce début de l'opuscule 
:ontra errores Grœcorum : « J'ai lu avec 
( grande attention , très-saint Père, le 
i livre que vous m'avez remis. J'y ai 
( trouvé beaucoup de choses utiles à 
I la défense de notre foi ; mais je dois 
dire que le fruit qu'on en peut tirer 
i pourrait être diminué pour ce fait 
« que, dans ces testes et autorités, se 
X trouvent des choses douteuses qui 
ïi pourraient donner lieu à des erreurs, 
X à des disputes et k d'injustes accusa- 
is tions. » Ce n'est pas là le langage 
l'un homme qui se laisse facilement 
tromper, et qui soit disposé à s'appuyer 
sur des documents où il soupçonne de 
la fraude. Aussi, mon Père, remarquez- 
votis que, dans sa Somme, saint Tho- 



mas ne cite plus les tex 
ou douteux doDt il s'é 
quelques-uns de ses o 
sur l'Écriture sainte ei 
qu'il établit la souvera 
du Pape et son autor 
miner en dernier res: 
qui appartiennent à la 
doivent fermement cr 
auctoritatem pertinet < 
quai sunt fidei^ ut ab 
cassa fide teneantur (r), 
Aussi, mon Père, a-v 
qui vous honore, vous ( 
« D'après ce qui précè 
manifeste que, toujour: 
que et même question 
neté et de l'infaillibili 
it faut de toute nécessil 
Thomas et son école ; 
ser fl« moins dans ses i 

(i) 2.2. OuŒsf. i.art. 1. 



lie la Somme théologique^ et enfin tout 
moins dans ceux de ses ouvrages 
il cite et transmet les mensonges du 
ssaire. » 

ie suis ici presque d'accord avec 
is ; je vous fais cependant observer, 
n Père; i" que, dans sa Somme 
ologique, saint Thomas tient pour la 
Lveraineté spirituelle du Pape et pour 
1 infaillibilité doctrinale ; 2° que, 
a accepté des testes faux dans ce 
is, cela vient évidemment de ce que 
textes étaient conformes à la doc- 
le universellement admise dans l'É- 
té, de sorte que ce ne sont pas ces 
tes qui ont introduit la doctrine, 
is la doctrine qui a protégé les textes 
les a fait regarder comme vrais ou 
>bables. 

3e que je dis des textes sur lesquels 
nt Thomas a été induit en erreur , 
demment il faut le dire des fausses 
■rétales. Pourquoi les fausses décré- 



taies ont-elles été si facilt 
mises, si ce n'est parce qu'< 
fraient rien de contraire à la 
des Eglises ? S'il en eût été a 
que de réclamations on aur 
dues! Car l'Église est infa 
matière de foi et de mœ 
ne devons pas l'oublier, m 
rend Père, et il est certain q 
Dieu n'eût permis que la ci 
l'erreur fût devenue générale 
glise, que des conciles œcu 
l'eussent acceptée, si l'errei 
effet existé. 



LES TÉMOIGHAGES APTHEMTIQIIES. 



Maintenant, mon Révérend Père, 
e la suite de votre Lettre m'amène 
jxaminer sur quels témoignages au- 
«tiques peut s'appuyer la souverai- 
« spirituelle du Pape, source d'où 
:oule logiquement son infaillibilité 
:tnnale, ne me condamnez pas à ce 
vail d'éplucher des textes, qui me 
cerait d'écrire un volume pour re- 
ndre à quelques-unes de vos pages, 
il'est la vérité que nous cherchons, 
)ns donc où elle se trouve. Laissons 
côté ces Jausses décrétales, ces 
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t l'infaillibilité doctrinale est le 
>llaire logique. 

( tous les catholiques, en principe, 
presque tous les catholiques, en 
)rie , croient à l'infaillibilité du 
e, enseignant ex cathedra, ce n'est 

à cause des fausses décrétales, 
Is ne connaissent guère, c'est à 
îe des paroles de l'Évangile, 
''abord, en tout, dans toutes les 
onstances; Pierre est le premier, 
re est nommé le premier, Pierre 
e le premier ; il est donc incontes- 
e qu'il a la primauté parmi les Apô- 
. Ici, du reste, nous sommes d'ac- 
Ij car, parlant de la primauté du 
it-Siége, vous dites, mon Révérend 
ï (page 57) : « C'est ce que je veux, 
c'est ce que nous croyons tous. » 
[ais voyons s'il n'y a rien de plus 

cette primauté, qui serait toute 
>nneur et qui ne serait pas de juri- 
ion, qui, en un mot, ne serait pas 
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la souveraineté spirituelle qu'on att 
bue au Pape. 

Les textes de l'Évangile sont co 
nus ; il n'est besoin que de les rapf 
1er. 

Saint Pierre vient de confesser la i 
vinité de Jésus-Cbrist, et Jésus-Chri 
qui a changé son nom en celui de i 
phas, qui veut dire pierre ou rocht 
lui dit : « Tu es Pierre, et sur ce 
pierre je bâtirai mon Église, et 1 
portes de l'enfer ne prévaudront p 
contre elle. Et je te donnerai les cli 
du royaume des cieux ; et tout ce q 
tu lieras sur la terre sera aussi lié da 
le ciel, et tout ce que tu délieras sur 
terre sera aussi délié dans le ciel. I 
es Petrus, et super hanc petram sedi 
caho Ecclesiam meam, et portse inft 
non praevalebunt adversus eam. Et t 
dabo claves regni cœlorum. El quo 
cumque Ugaveris super terrant, e 
ligatum et in cœlis, et guodcumq 
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soheris super ter ram^ erit solutum et in 
cœlis (i). » 

Pierre est le fondement sur lequel 
repose l'Église, ce fondement est iné- 
branlable; les portes, c'est-à-dire les 
puissances de Tenfer ne pourront pré- 
valoir contre l'Eglise ainsi établie; à 
Pierre sont remises les clefs, à Pierre le 
pouvoir de lier et de délier. Si les apôtres 
ont aussi ce pouvoir de lier et de délier, 
ils l'ont en commun avec Pierre; Pierre 
l'a d'une façon toute spéciale, et c'est 
à lui seulement qu'il est dit: Sur toi 
je bâtirai mon Église^ tu es la pierre 
fondamentale. 

Dans une autre circonstance, à la 
veille de sa Passion, parlant devant 
ses apôtres, Jésus-Christ dit encore : 
<t Simon, Simon, voici que Satan a 
demandé à vous cribler comme on cri- 
ble le froment; mais j'ai prié pour toi 

(1) Matth. XVI, i8,i9. 



afin que ta foi ne défaille 

donc que tu auras été con' 

mis tes frères, Simon, Stmi 

tanas expetwit vos ut cri 

trilicum. Ego autem rogavt 

non deficiat fides tua; et ti 

conversus confirma fralres 

Voilà bien la preuve d 

bilité dans la foi, et la c 

Pierre de confirmer ses fr< 

foi. C'est quelque chose de] 

simple prérogative d'honnt 

Enfin, après sa résurrecl 

plusieurs de ses disciples, 

Simon Pierre : « Simon, fi 

^_, , 1 m' aimes-tu plus que ceux- 

^^^^épondit : « Oui, Seigneu: 

J » t "^^^ *1*^^ J^ vous aime. » 

u^ c agneaux, lui dit Jésus, u 

^»^ le nouveau : « Simon, fils d' 

[ mes-tu? » Pierre réponc 



» 



$ 



(1) Luc. XXd, 3), 32. 
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a Seigneur, voussavez queje vous aime.» 
ais mes agneaux, » lui dit Jésus. Et il 
ditune troisième fois : a Simon, fils 
e Jean, m'aimes-tu? n Et Pierre fut 
itristé de ce qu'il lui demandait une 
isième fois: M'aimes-tuPËtil lui dit: 
eigneur, vous savez tout, vous savez 
3 je vous aime. » Et Jésus lui dit : 
'ais mes brebis. Pasce agnos meos... 
sce oves meas(i). » 
l^oilà bien cette fois la juridiction 
iverselle, la charge pastorale dans 
ite son étendue. Pierre est chargé 
tout le troupeau, des brebis aussi 
n que des agneaux, c'est-à-dire de 
is, évêques et fidèles; et c'est ainsi 
on l'a toujours entendu dans l'E- 
>e. Et cela convenait à l'unité que 
U5-Christ voulait établir : il fallait 
i-seulement un premier, primus, 
is un chef ayant la puissance, prirt- 

) Joan. XXI, 15,16,17. 



ceps, pour qi 
dans la foi, i 
témoignages 
ques, nous i 
autrement. 

Il y a une ( 
Christ, dite 
même temps 
achève de d< 
l'Église. 

Les onze ap 
aperçoivent lï 
rection ; il s' 
dit : « Toute \ 
dans le ciel el 
et instruisez t 
sant au nom 
du Saint-Espr 
mes à garder 
qj-donné. Et v 
jusqu'à la fin i 
omnis potesta. 
tes ergo doce 
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1 nomine Patris, et Fitii, et 
icti, docentes eos servare 
-.umque mandavivohis. Et 
um sum omnibus diebus 
isummationem ssecuU{\). » 
us est toujours avec son 

est chargée d'enseigner la 
ptiser les nations; l'Église 
e, et elle a à sa tête un chef 
levé au-dessus des agneaux 
is. Voilà ce qu'on apprend 
( lecture de l'Évangile. Et, 
uvre les Actes des Apôtres, 
3 les mêmes choses. Dans 

c'est Pierre qui parle le 
milieu de ses frères, et qui 
îlire un nouvel apôtre. On 
nément à sa parole. Le jour 
!Dte du Saint-Esprit , c'est 

qui, debout à la tète des 
es , slans cum utidecùn. 



plus tard, saint Jacques prend 
le, c'est pour approuver les pa- 
1 Kerre , dont l'avis devient ce- 
;ous , de sorte que le concile se 
en envoyant aux fidèles leur 
le décision , en employant ces 
iblimes dans leur simplicité : Il 
u Saint-Esprit et à nous, visum 
"itui sancto et nobis (i), 
t impossible, en lisant l'Écri- 
linte, de refuser à Pierre ,1'in- 
ité, la primauté et la princi- 
A.ussi ne discute-t-on guère là- 
; mais ce que Pierre possédait, 
îcesseurs le possèdent-ils ? Et 
ont ses successeurs ? 
itoire répond que les succes- 
le saint Pierre sont les évéques 
ae, les Papes; la raison répond 
sus-Christ, fondant une Église 
vait durer jusqu'à la fin du 
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'est à elle que tous ceux qui sont 
tous lieux maintiennent toujours 
radîtion qui leur vient des apo- 

es^Tous bien stir. mco Père, que 
? traduction soit exacte ? Potiorem 
•Jpalitatem n'indique pas seule- 
t une primauté éminente^ mais 
prindfMutt^y \m principal élevé au- 
is des autres. En disant qu'à 
e de l'êmineote primauté , toute 
ise vifnt se réunir ntcessairemenl , 
ez^TOUS la force du atcesse est 
enirr ad hanc ? « Il est nécessaire 
toute l'Eglise se réunisse à celle— 
• dit saint Irénée ; il n'en dit pas 
Dt des autres Églises fondées par 
utres apôtres. Et quelle est cette 
>e qui doit, de nécesàté, se réunir 
lie de Rome? Ce sont tous les fi- 
>, les fidèles de toutes les parties 
la terre , c'est-à-dire ceux qui 
iut, c'est-à-dire encore que la foi 



— 82 — 
•lui du pape Pelage I" 

pas celui de saint Ii 

ne disent rien de coc 
lez ainsi la question 
utorité est dans le; 
les Églises fondées ps 
rite principale se troi 
'.s apostoliques propn 

où ont vécu les apô 
les Églises apostol 
s-ancienne et très-gr 
ne, fondée par saiii 
Paul. Écoutez-la. » 

conclus de ce que 
aut écouter l'Église r 
plus principale , si V 
E ce mot pour rendre 
e potior principalitas 
icouter l'Église romai 
ire qu'il faut rejeter ci 
ntraire à son enseigne 
vous-même, mon P) 
! d'être romain. 
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quer d'authe 
miers sièclet 
ficultés que 
crétales du 
ioventioQS d 
gnages sont < 
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toutes les pa 
on recourait 
de juridictio 
les Pontifes i 
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quatrième si( 
des Pères et 
ne veux pa 
cette discuss 



leux concilt 
ictes au Siège 
TÎts en sont 
ugée. Jam et 
•oncilia missa 
oîicam; inde 
•uni. Causa /i 
le vous le c 
tirquoi les i 
/oyés à Ron 
iir faire hou 
me? Et comn 
gustin dit q 
and les resi 
lus ? Est-ce q 
s Rome prono 
le juge en c 
.le juge supri 
tans doute sa 
. de la souve 
le avec la m 
nés que l'oi; 
it ; vous saves 
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rien qui avait tor 
sion du Pape qui 
: puis , mon Rêvé: 
saint Augustin n 
. citez de lui? Da 
it, saint Augustin 
nt et de Zosime o 
ntes, et nous av< 
lyer à votre sa 
l'elles ne lui soie: 
nt celles qui , éni 
e Rome), étaient: 
lées aux évéque 
Iles qui étaient : 
llement à tous les 
•s (Innocentio et 
centium liUeraru 
%liter ad Afros , 
liter adomnes ep 
ta sede manarum 
im sancdtatem . 
%t, mitti curavin 
3ai5 à Valentin, 
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cune autorité sérieuse qui appuie la 
croyance universelle de l'Église. C'est 
ffi nue vous faites encore avec le doc- 
Weninger, que je n'ai pas à dé- 
■e (page 62) , mais dont le beau 
a de bien autres preuves en faveur 
nfaillibilité pontificale que celles 
ifous trouvez en défaut. C'est ce 
TOUS faites aussi (page 66) avec la 
nedesConciiesde M. l'abbé Guyot, 
rapportant le jugement prononcé 
î VI* Concile dans l'affaire du mo- 
îlisme, passe la phrase relative au 
Honorius. Je trouve que M. l'abbé 
>t aurait mieux fait de donner 
phrase, en l'accompagnant d'une 
; mais je comprends le motif qui 
it agir : donnant une petite Somme 
hncileSf il a cm qu'il n'avait pas 
iroduire les décisions conciliaires 
n'ont pas été confirmées par le 
erain-Pontife, et qui, par conse- 
il, n'ont pas force de loi. Or vous 



D DUE CITATIOK DE FENELOH. 

lUs êtes vif, mon Père, très-vif. 
la même page dont je viens de 
une phrase, vous dites encore : 
demande à tous ceux qui s'occu- 
nt de ces questions, de se défier 
s textes qu'allègue Yécole (terreur 
e je combats^ que l'évêque d'Or- 
Lns a si bien nommée par son 
m romanisme insensé, que Fé- 
lon a si bien décrite, et dont il 
t, avec une profonde vérité, qu'il 
redoute plus pour l'Église que 
ates les sectes hérétiques, u 
la page 60, vous aviez déjà dit, eD 
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parlant « des faux textes i 
lation par l'ignorance e 
dace de cette école dern 
combats {bis), Fénelon la 
bien : « Rien de sage ne 
n disait-il. Toute mesure 
« mépris. Rien d'énorme 
<i vagant qui ne les ch 
« d'-excessif qu'ils n'aient 
a soutenir. Je les redou 
a l'Église que les sectes 
« ques. » Et vous citez ei: 
tin : Sobrii sapere nolunt. 
quœqae aspernantur. Nil 
norme ac devium quod ili 
deat; nihil est arduum qm 
audearU. Hos sane plus qi 
corurn sectas Ecclesiœ met 
Certes, le trait est dur, 
doux Fénelon ; il est éto: 
part d'un évèque qui esti: 
l'autorité du Souveraîn-P( 
donné un exemple si éclal 
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mission lorsque le Saint-Siège, pris 
pour juge suprême par le gallican 
Bossuety l'eut condamné, et qui a écrit 
im traité pour prouver aux gallicans 
que, d'après leurs principes mêmes, 
ils doivent admettre l'infaillibilité du 
Pontife parlant ex cathedra. 

Ce traité est intitulé : De Sumnii Pon- 
tificis auctoritate; c'est à ce traité que 
vous renvoyez pour la citation que 
vous venez de faire. J'ai voulu rece- 
voir le coup de Fénelon lui-même, et 
j'ai lu, en effet, ce qui suit en tête 
du traité : 

Ëa^ quam amplector sententia, ita in medio po- 
sita est^ ut non desperem transalpinos yestros nos- 
trosque cisalpinos doctores^ eo temperamento con- 
ciliari posse; neque tamen spero criiioos in eam 
sententiam descensuros esse : « Sobrie sapere no- 
lunt; temperata quseque aspernantur. Nihil est 
abnorme ac de^ium quod ilîis non arrideat. Nihil 
est arduum , quod tueri non audeant. Hos sane 
plus quam haereticorum sectas Ecclesi» metuo ; » 
siquidem catholico nomine personati^ intra septa 
Ecclesiae impune grassantur. Hos sspenumero au- 
diTi dicentes^ Romam gentilis imperii caput in 
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n'aient Taudace 'de soutenir. Je les 

redoute plus pour t Église que les 

sectes dés hérétiques; car, masqués 

du nom de catholiques , ib rava- 

t impunément la beuverie de 

;lise. Je leur ai souvent entendu 

que c'est parce que Rome était )a 

taie de l'empire païen que les Pon- 

romains ont affecté la primauté 

s la république chrétienne, et que 

:rédule vulgaire a superstitieuse- 

it accepté, comme une institution 

ésus-Christ, l'ambitieuse invasion 

le si haute élévation. D'autres peu- 

: espérer de les ramener à de meit- 

s sentiments ; moi, je ne l'espère 

Il me suffira de m' adresser ici à 

E qui, aimant la paix et l'unité, 

mnaissent que le Siège apostolique 

être, d'après l'institution de Jé- 

Christ, l'éternel fondement, la tête 

; centre de l'Église catholique, d 

oilà ce que ditFénelon, mon Père ! 



a douleur devouscombattre parce que 
attaquez ces glorieux privilèges de 
ise romaine, en n'admettant plus 
ne primauté d'honneur là où il y 
le primauté de juridiction , c'est- 
e une souveraineté spirituelle, une 
Fectibilité, une infaillibilitéqui peut 
! mériter à ce Siège d'être le fon- 
Mit éternel d'un édifij;e bâti par 
i-Cbrist? 

t-ce nous, encore une fois, que Fé- 
n pouvait avoir en vue ; n'est-ce 
plutôt vous, mon Père, et surtout 
qui vous poussent? 
ir cela devient de plus en plus 
ent : c'est sur des citations qui vous 
fournies que vous travaillez, mon 
. Vous , si loyal , vous , si ami de 
jrité, vous, si intelligent, comment 
;z-vous pu croire que Féoelon lan- 
contre les défenseurs de l'infailli- 
s puntiticale le trait que vous avez 
issé, si vous aviez lu vous-même 



bréviaire romain ; vous voyez c 
î a desservi dans la cita 

loux archevêque de Cambrai 
rait de ramener les critiques 
s du Saint-Siège ; certes, nous 
neilleur espoir quand il s'agit 
s, parce que nous savons que 
:es trompé. Voyez, mon Père, 
les choses par vous-même, et 
ïviendrez à nous, vous revien- 
la vérité , vous réjouirez tous 
ui vous aiment véritablement, 
lUX qui, admirateurs de votre 
lent, voudraient le voir consacré 
Pense de la vérité catholique , et 
; faire un instrument funeste 
orter le trouble dans les âmes 
' ébranler la foi des faibles. 



i 
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sivement sur elles , mais encore sur 
l'Ecriture, sur les témoignages authen- 
"ques des Pères et de la tradition. 
J'ai fait remarquer, d'accord avec 
DUS, mon Père, que des témoignages 
on authentiques ne peuvent pas faire 
îjeter une vérité d'ailleurs appuyée sur 
'autres témoignages, lorsque 
)nt parfaitement authentique 
J'ai montré par des citati* 
ires, par des citations de i'] 
linte, qui ne sont pas extra 
lusses décrétalesy sans doute 
rimauté de Pierre, primauté 
3ur, primauté de juridictio: 
auté de puissance,' souverair 
tuelle, en un mot, a été éta 
isus-Christ lui-même, et qi 
issé à ses successeurs. 
Ici, ta raison est parfaitemei 
»rd avec la croyance de l'Éf 
est pourquoi, sans s'appuyer 
lusses décrétâtes, saint Thon 
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tu/ que tous vous disiez la même 

■e, et qu'il n'jr ait pas de schis- 

parmi nous. Unité qui ne pour- 
pas être conservée , s' 

ine question de foi s'él» 

lit pas décidée par celui 

te de toute l'Église, de fa 

jugement soit tenu fermei 

e l'Église. C'est pourquoi 

: à la seule autorité du St 

tife de donner une nouvel 

ition du symbole {de défii 

est pas), de même qu'il h 

t de faire tout ce qui reg 

t universelle, comme la 
d'un Concile général, etc 

ais interprétons --nous bit 

, interprétons-nous bien 1 

Pères ? ne tirons-nous pas 

ions qui vont au-delà < 

ies? 

me resteàvous montrer, s 
l'Écriture sainte et la 



sont entendues par les Co 
méniques comme par l'écc 
pour avoir achevé ma demi 

Il est certain que, lorsqii 
œcuménique est d'accord i 
avec le Pape, il ne peut pli 
cun doute. S'il en restait, i 
plus rien de sûr dans l'Ég 
libilité de l'Église n'existe 
n'y aurait pas d'Église divi 
tituée, la foi serait nulle. 

11 est donc impossible, 
rend Père , que vous ne 
pas ce point. 

Ici les fausses décrétale. 
à voir, les falsifications 
rien faire, les textes int€ 
impuissants : le Concile c 
légitimement assemblé et c 
le Pape ne peut errer en 
foi et de mœurs. 

£h bien 1 consultons t 
cecuméniques. 
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Je ne parle pas du grand Concile 
de Nicée, car vous contesteriez Tau- 
thenticité du canon arabe qui est favo- 
rable à la juridiction universelle du 
Pontife romain ; mais il y a celui de 
Sardique , qui est considéré [comme la 
continuation et le complément de Ni- 
cée, et dont plusieurs canons confir- 
ment Tusage d'en appeler au Pontife 
romain dans les causes relatives aux 
évêques. On peut discuter la portée de 
ces appels; mais il n'en restera pas 
moins qu'ils existaient, et qu'à l'évêque 
de Rome , par conséquent , était re- 
connue, au quatrième siècle , une au- 
torité que n'avait nul autre évêque. 

Le concile de Chalcédoine s'est tenu 
au sixième siècle, en 54 î. Ce n'est pas 
à vous , mon Père , qui avez lu et qui 
aimez à lire la savante Histoire des Con- 
ciles du D' Héfélé, qu'il faut apprendre 
ce qui s'est passé à ce Concile qui a 
reçu les définitions de foi du pape saint 
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semper omnis catholica Christi Ecole-- 
sia^ et unwersales Synodi amplectentes 
in cunctis secuti sunt? » 

Une petite réflexion en passant. 

Vous, mon Père, qui savez si bien 
l'histoire d'Honorius , pourriez- vous 
dire comment il se fait que le patriar- 
che de Constautinople, Sergius, s'est 
adressé à ce Pape, dans la question du 
monothélisme, pour le prier d'imposer 
silence aux deux parties, si l'autorité 
de l'évêque de Rome , dans toute 
l'Église, n'était pas reconnue à cette 
époque? Honorius vivait dans la pre- 
mière moitié du septième siècle, et 
c'est un patriarche de Constautinople, 
dewo siècles açant le premier mensonge 
fondamental dont vous parlez (page 4), 
qui s'adresse à lui pour faire un acte 
d'autorité aussi considérable en ma- 
tière de foi ! Il me semble, mon Père, 
qu'il y a là une petite difficulté, à la- 
quelle vous auriez dû songer. 
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?4ous arrivons au treizième 
Concile de I^yon, tenu en i a; 
réunion des Grecs, et le gr 
thète jure au nom de l'emp 
députés évèques jurent en 
et au nom de leurs collègue 
cette profession de foi , en 
des Pères du Concile, dans la ' 
session : 

« La sainte Église romain 
la souveraine et pleine pri 
principauté dans toute l'Égl 
lique : sancta Romana Eccl 
mum et plénum primatum et 
tum super unifersam Ecc/esi 
licam oblinet; elle reconnaîta 
de vérité que d'humilité qu' 
çue, ainsi que la plénitudi 
sance, du Seigneur même, d: 
sonne du bienheureux Pier: 
ou chef des apôtres, dont 
romain est le successeur, 
elle est plus obligée que le 
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défendre la vérité de la foi, les ques- 
tions qui s'élèvent sur la foi doivent 
être décidées par son jugement : si quœ 
de fide fuerint suborlaa quœstiones suo 
debent judicio definiri. Quiconque se 
sent lésé peut en appeler à elle dans 
les affaires qui regardent le for ecclé- 
siastique, et on peut recourir k son ju- 
gement dans toutes les causes qui res- 
sortent du tribunal spirituel. Toutes 
les Eglises lui sont subordonnées, tous 
leurs prélats lui doivent obéissance et 
respect. La plénitude de la puissance 
lui est propre, à cela près qu'elle admet 
en partage de sa sollicitude les autres 
Églises, dont elle a honoré plusieurs, 
et principalement les Églises patriarca- 
les, de divers privilèges, sauf toujours 
sa prérogative, tant dans les conciles 
généraux que dans quelques autres. » 
Ce texte est formel : il faut, mon 
Père, abandonner votre système, ou 
refuser de reconnaître Tautorité des 



Conciles œcuméniques en 
foi. Direz-voiis que le Conc 
a été trompé par les fau 
taies? Mais les Pères de ce 
auraient-ils admises comj 
tiques, qu'ils ne pouvaient 
de rinfailÎLbilité promise 
être trompés par elles en 
foi et de mœurs. 

Le Concile œcuméniqi 
renée, tenu en i439, égal 
la réunion des Grecs, est 
encore, s'il est possible : 

« Nous définissons, dise: 
H que le Saint-Siège ap< 
o que le Pontife romain onl 
a sur l'univers entier, et i 
« tife romain lui-même es 
a saur du bienheureux Pi 
« des Apôtres, et le vrai 
« Cbrist , le chef de tout£ 
« le père et le docteur < 
a chrétiens; et qu'à lui c 
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« sonne du bienheureux Pierre, a été 
a transmis par Notre-Seigneur Jésus- 
« Christ le plein pouvoir de paître, 
(( de régir et de gouverner TÉglise 
« universelle; de même que cela se 
« trouve aussi dans les actes des Con- 
(c ciles œcuméniques et dans les sa- 
« crés canons. Diffinimus Sanctani 
Apostolicam Sedem et Romanum Pon- 
tificem in universum orbem tenere pri- 
matum^ et ipsum Pontificem Romanum 
successorem esse beati Pétri Principis 
j4 postolorum ^ et verum Chris ti Pica- 
rium, totiusque Ecclesise caput, et om-- 
nium Christianorum patrem et doc-^ 
torem existere; et ipsi in beato Petro 
pascendiy regendi ac gubernandi uni- 
sfersalem Ecclesiam a Domino nostro 
Jesu Christo plénum potestatem tra- 
ditam esse; quemadmodum etiam (et?) 
in gestis œcumenicorum Conciliorum 
et in sacris canonibus continetur. » 
Ce texte est-il clair, mon Père ? Est' 
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Cette seule contradiction suffirait 
pour montrer qu'il faut entendre el 
dajis le sens à'etiam; mais il y a plus : 
c'est que le texte original , souscrit 
par Fempereur Paléologue et par les 
évêques grecs, ainsi que par le Pape 
et par les évéques latins, existe encore 
à Florence, où tout le monde peut 
le voir ; c'est que des exem- 
plaires authentiques existent dans 
plusieurs autres bibliothèques publi-^ 
ques de Fflurope, et que tous portent 
ETIAM! 

Ainsi la chicane. du docteur Dœl- 
Hnger n'a abouti qu'à prouver une 
chose, savoir : Que, de l'aveu de ce 
docteur que vous suivez avec trop de 
confiance, mon Père, le Concile de 
Florerice s'est prononcé en faveur du 
plein pouvoir du Pape sur toute l'É- 
glise, plein pouvoir qui emporte l'in- 
faillibilité doctrinale. 

L'école romaine a-t-elle donc tort 



de soutenir ce qu 
œcuménique de I 

Direz-vous , ce 
faire entendre le 1 
Concile n'est pas 
n'en serez pas pli 
certain que, depi 
Gincile est tenu ] 
l'Église, de sorte (^ 
l'Église se trompi 
clés, ou que ce Co 
œcuménique. 

C'en est assez 
Père, el notre fo 
la croyance, pre, 
catholiques, peut 
quement : il est ] 
sur des bases sol 
indiscutables, co 
lité de l'Église. 

Dans votre pi 
Père, vous avez 
fallait s'arrêter, 
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prouvé qu'un Pape avait failli dans la 
foi ; on vous a démontré qu'Honorius 
n'a pas failli, et, qu'eût-il failli comme 
docteur privé, il n'a pas enseigner hé- 
résie ex cathedra. 

Dans votre deuxième lettre^ vous 
essayez de montrer que la croyance à 
l'infaillibilité, et même à la souverai- 
neté spirituelle du Pape, ne repose 
que sur des falsifications ; je crois vous 
avoir démontré que vous vous trom- 
pez et qu'on vous a trompé. 

Voilà donc, mon Révérend Père, 
deux coups frappés à faux : c'est mal- 
heureux pour vous, sans doute, mais 
je m'en réjouis pour la cause du Saint- 
Siège, car ces coups étaient adroite- 
ment dirigés et fortement lancés; 
leur impuissance ne fait que fortifier 
la thèse que vous vouliez renverser. 



us DERKIER MOT. 



Arrivé à la fin de votre i 
lettre, mon Révérend Père, V' 
troublez vous-même, el, seul 
que vous avez dû troubler pi 
âme, vous cherchez à vous 
sur l'œuvre que vous poi 
Rassurez-vous, dites-vous à < 
vous avez troublés, car « 
« mensonges et toutes ces fi 
« portent que sur un point, ui 
a nullement sur aucun autre ( 

Mais, si ce point est un pc 
tal, s'il porte sur la conslitutii 
de l'Église et sur la règle de f< 
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Rassurez-vous, dites-vous encore, 
car « le trésor de la foi catholique 
a n'est ici nullement en question. » 

Quel est donc le trésor de la foi ca- 
tholique ? 

« Notre trésor, dites-vous, c'est Jé- 
sus-Christ, son Évangile, sa présence 
réelle, l'Eucharistie, la pénitence et la 
rémission des péchés ; c'est le dogme 
de la communion des saints , c'est 
l'existence visible de la sainte Église, 
notre mère ; c'est le fait de la vie éter* 
nelle, vie divine et surnaturelle confé- 
rée aux âmes dès cette vie (pages 80 
et 81). » 

Et c'est tout, mon Père ! 

Mais le schisme anglican prétend 
avoir conservé tout cela, et qu'est-il 
devenu ? 

Mais le schisme grec a conservé tout 
cela, et qu'est-il devenu ? 

C'est là le trésor, dites-vous, et, 
certes, ce n'est pas moi qui contesterai 



que c'est là une grande part 
magnifique partie du trésor de 
mais, envoyant comme il a él 
par ceux qui ont rejeté la souvi 
spirituelle du Pape, je m'effraj 
me dis que la nécessité de cettï 
raineté spirituelle est pérempto 
prouvée parles faits, et je m'e 
l'insistance solennelle mise pa 
Gbrist à établir la primauté , 
pouvoir et l'infaillibilité de PI' 
ce n'est plus seulement par la f 
par la raison que je vois cla 
la sagesse, la vérité de la défm 
concile de Florence. 

Interprétant à votre manié 
Paul, qui a dit : « Nous porton 
soren des vases d'argile; »(ouf 
de nous, qui est si faible sans 
de Dieu) , vous osez dire : « Qu'e 
« le vase d'argile ? levased'arg 
« lapolitique de l'Église. » Ces 
donc, que Jésus-Ctirist aura 
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la garde du trésor de la foi à un vase 
d'argileJ Et que devient donc le rogasfi 
pro te ut nondeficiat fides tua? et que 
devient le super hanc petram asdificabo 
Ecclesiam meam? et que devient le 
portée inferi non prses^alebunt ? 

Et comment vous accordez-vous avec 
vous-même? Vous dites, page $7, que 
« vous voulez la primauté du Saint- 
Siège, que nous y croyons tous, » et, 
page 8a , vous citez contre le Pape la 
contention des apôtres au sujet de celui 
qui était le plus grand entre eux. 

M^"^ Dechamps a dit que les Papes 
ne sont point infaillibles dans legou- 
vernement de TÉglise^ et vous prétendez 
en conclure qu'ils ne sont pas infailli- 
bles dans renseignement de la foi ! 

Au fond , et c'est là ce qui remplit 
d'une amère douleur le cœur de vos 
amis, ce que vous renversez, c'est la hié- 
rarchie ; ce que vous présentez comme 
l'idéal de l'Église, c'est une espèce de 
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religion universelle, une Église nouvelle 
directement gouvernée par le Saint-Es- 
prit, et qui sera TÉglise de la science. 

Et pourquoi cette Église règne-t-elle 
aujourd'hui, « à peine sur la ving- 
tième partie du genre humain (page 
85)?» Vous répondez : « C'est l'ennemi 
« secret et intérieur qui arrête notre 
« marche, c'est cette école d'erreur que 
« je dénonce et qui n*est autre chose 
« que l'obstacle prévu par le Christ, 
ce ces portes de V enfer qui essayeront 
« de prévaloir contre l'Église, mais qui 
a ne pourront prévaloir. » 

Ainsi, mon Père, ce qui arrête les 
progrès de l'Église, ce sont les préten- 
tions des Papes , ce sont les définitions 
des conciles œcuméniques, tout ce que 
vous appelez la politique de l'Église. 

Alors, vous élevez la voix, et vous 
vous écriez d'un ton inspiré : « La vue 
tf claire de l'ennemi, de ses œuvres et 
c< de ses démarches, me remplit d'espé- 
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« rance; le voilà, Tennemi caché, 
ce le voilà démasqué ; JE VOIS qu'il 
(c sera expulsé, et que la sainte Église, 
ce délivrée d'une partie de Fobstacle, 
(( va s'avancer dans son éclat divin 
« pour conquérir le monde. » 

Il est fâcheux, mon Révérend Père, 
pour votre réputation de voyant^ qu'on 
ait pu vous convaincre d'une telle 
ignorance dans la question du Bré- 
viaire, qu'on ait pu vous reprocher 
avec tant de justice de graves omis- 
sions dans les pièces du procès que 
vous plaidez, que votre thèse sur Ho- 
norius ait été impuissante à établir 
l'hétérodoxie de ce Pape, plus impuis- 
sante encore à établir qu'il a enseigné 
l'hérésie. 

Il est fâcheux que, dans la question 
des fausses décré taies, vous vous con- 
tredisiez souvent, que vous n'ayez pas 
compris que des conciles œcuméni- 
ques ne peuvent errer en matière de loi. 



Il est fâcheux que, citant Fi 
contre V école que vous combattei 
vous soyez arrêté avant les mo 
montraient que les coups de F< 
retombaient en plein sur les en 
qui pensent comme vous. 

11 est fâcheux que vous d< 
comme autant de découvertes ré 
presque toutes faites par vous, c 
jections que les jansénistes fai 
déjà, après les protestants , qi 
bronius a faites après les jansé 
que le Janus de M. Dcellinger a 
tées après Fébronius. 

Mais ce qui est fâcheux poui 
et pour votre école ne l'est pas 
nous, mon Père. Prenant vos ( 
siens (de la page 82), je dis : 

Nous ne nous troublons pas d 
querelle ; l'Eglise de Jésus-Chriî 
mourra pas; la souveraineté p 
calen'en mourra pas. L'Eglise el 
pauté ont traversé d'autres cri; 
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lutte des antipapes était autrement 
effrayante que la dispute présente. 
Aujourd'hui il n'y a plus, de doute. 
La lumière est faite, 
La croyance est universelle, 
Le temps d'une nouvelle diffusion 
de lumière est venu. 

M. Tabbé Gratry aura contribué à 
hâter le moment désiré : ceux qui Tai- 
ment regretteront toujours qu'il l'ait 
hâté en essayant de le retarder, et qu'il 
ne se soit pas donné le mérite , qui eût 
été si facile et si glorieux pour lui , de 
préparer les esprits à recevoir la lu- 
mière , au lieu de chercher à épaissir 
les ténèbres qui les enveloppent. 



FIN. 
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